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13
Tant de souvenirs
Chalet du vallon des loups, samedi 13 février 2016, le soir
Benjamin venait d’offrir une bière à leurs invités mais seule Alice avait accepté. Étienne, le visage fermé, s’était contenté d’un verre de jus de fruit. Soline, toujours sensible aux états d’âme de ses amis, aurait volontiers pris la main du policier afin de le réconforter. Cependant, elle n’en fit rien pour ménager la jalousie toute récente de son compagnon.
— Si nous dînions, à présent ? proposa-t-elle. Il y a du potage et un gratin, mais j’ai hâte de goûter à la tarte aux pommes que vous m’avez apportée. Je suis affamée.
— Je suis navré, nous sommes arrivés plus tard que prévu, déplora Étienne. Avant le repas, je voudrais faire le point sur la situation, sinon je ne pourrai rien avaler. C’est simple, nous allons d’échec en échec. Je ne vous ai pas donné de nouvelles durant la semaine car nos investigations ont été terriblement vaines. Alice, explique-leur, je te prie.
— Oui, patron. Pour résumer, nous avons visionné plusieurs cassettes de vidéosurveillance dans le secteur d’Yvoire, celles du port et de plusieurs bases nautiques. Nous avons établi la liste des propriétaires de bateaux de plaisance, leurs sorties sur le lac. Les résultats ont été décevants.
— Le criminel se cache derrière différentes identités, comment le démasquer ? avança Benjamin.
— Je sais, ce monstre est insaisissable, enragea le policier. Hormis la photo du cadavre de Judith et la vision que Soline a eue l’oncle Roger, nous n’avons aucun élément. Quand j’expose ça au procureur, il me regarde comme si j’étais un incapable. Et notre entretien avec Yvonne Fauvel n’a rien donné non plus. Cette malheureuse était hagarde, j’en ai eu pitié.
— Quand même, nous avons obtenu deux infos, protesta Alice. Roger Fauvel, au début de son mariage, apprenait une langue étrangère, peut-être le russe, et il s’absentait souvent.
— Ce ne sont que des preuves circonstancielles, répliqua Étienne.
Sur ces mots, il se leva pour déambuler dans la pièce. Il savourait la quiétude du vieux chalet, où le temps semblait suspendu.
— Je me plais chez vous, dit-il d’une voix lasse. Ce genre de décor aura tendance à disparaître, avec sa grande cheminée, dont le fond est noirci par des centaines de feux, ses meubles qui ont sans doute plus de cent ans.
Cet aveu fit sourire Soline. Elle adressa un regard complice à Benjamin.
— Je suis désolée si votre enquête stagne, mais, de mon côté, j’ai fait des découvertes passionnantes dans les cahiers que Viviane m’a remis le jour de notre anniversaire commun.
— C’étaient des moments précieux, soupira Étienne. À ce propos, j’ai beaucoup apprécié mes cadeaux. Le pull jacquard, que je porterai uniquement le dimanche, et le briquet à essence, un modèle très classe.
— Tant mieux, c’est moi qui les avais choisis, avoua Soline.
Elle s’apprêtait à leur raconter une partie de ses lectures quand un malaise l’oppressa et lui causa un début de vertige. Bien qu’accoutumée à l’imminence d’une vision, elle plaqua ses mains sur son ventre, dans un réflexe instinctif de protection. Les paupières mi-closes, elle devint très pâle.
— Soline, est-ce que ça va ? s’affola Benjamin.
Il était assis à ses côtés et l’enlaça aussitôt, sous les regards intrigués d’Alice et d’Étienne. Enfin, ils virent la jeune femme reprendre des couleurs et rouvrir les yeux.
— Yvonne vous a menti, déclara-t-elle. On m’a montré une scène de mon enfance dont je n’avais aucun souvenir. Il faut que je téléphone à ma mère pour avoir la confirmation.
— Explique-nous d’abord, supplia Alice.
— Je le ferai, mais, pour le moment, je dois être seule.
Soline alla s’enfermer dans la cuisine durant quelques minutes qui parurent interminables aux deux policiers, troublés par ce qu’elle leur avait affirmé. Lorsqu’elle ressortit, Étienne nota son expression angoissée. Il s’approcha et lui effleura le bras.
— Alors, ta mère confirme ta vision ? interrogea-t-il.
— Tout se complique. D’abord, je voudrais m’asseoir, je ne me sens pas très bien.
Elle reprit sa place près de Benjamin, qui l’attira de nouveau contre lui.
— C’est étrange, mais maman avait l’intention de m’appeler au moment où moi je l’ai fait, précisa Soline. Étienne, à quelle heure exacte étiez-vous chez Yvonne ?
— 13 h 25, répondit Alice. On planquait dans la rue depuis l’aube, au cas improbable où Roger Fauvel reviendrait, malgré tout. Pourquoi ?
— Ma mère a été contactée vers 18 heures par un voisin d’Yvonne, un retraité que la famille connaissait bien. Je me souviens de lui, il était souvent invité à boire l’apéritif quand nous dînions chez mon oncle et ma tante.
— Où veux-tu en venir, Soline ? s’impatienta Étienne.
— Ce voisin savait qu’Yvonne était dépressive et il s’est inquiété de ne voir aucune lumière derrière les volets. Il n’a pas obtenu de réponse quand il a frappé chez elle, mais il a pu entrer par la porte de derrière qui était restée entrebâillée. Le pauvre homme a eu un gros choc, car il a trouvé Yvonne morte dans son lit. Les gendarmes sont sur les lieux. Je suppose qu’ils vont te téléphoner, Étienne.
— Elle est morte ? répéta celui-ci, sidéré.
— Patron, elle a dû se suicider, dit Alice. Quand on est partis, elle attendait son docteur pour renouveler une ordonnance. Yvonne Fauvel a pu aller dans une pharmacie et avaler des médicaments.
Le policier lança un juron entre ses dents, tout en observant Soline. Elle perçut l’intensité de son regard.
— Sur quel point ta tante nous avait menti ? lui demanda-t-il.
— À quoi bon ? Tu ne pourras plus l’interroger. J’aimais bien cette femme. Elle était gentille avec moi.
— Sois gentille également, insista Étienne, je dois savoir ce qu’elle nous a caché.
— Voilà, je me suis revue fillette, âgée d’environ neuf ou dix ans, en face de ma tante Yvonne. Elle me tendait un carton rempli de jouets en bois, très bariolés, en me disant ça : « Je fais du rangement, j’ai pensé à toi. Roger et moi, on les achetait quand on allait en voyage à l’étranger. »
Brusquement Soline noua ses mains à hauteur de son cœur, pour ajouter d’un ton monocorde qui lui était inhabituel :
— « C’étaient pour des orphelins comme toi, ma pauvre petite ! »
Elle se mit à trembler, hébétée. Benjamin voulut lui faire boire de l’eau mais elle refusa.
— Cette phrase que je viens de dire n’était pas dans ma vision de tout à l’heure ! Je l’avais totalement oubliée et elle m’est revenue ! s’enflamma Soline. Maman a pu garder ce carton de jouets, je n’ai pas eu le temps de lui en parler, je la rappellerai.
— Attends un peu. Donc, Yvonne accompagnait son mari en voyage, énonça Étienne. Peut-être qu’elle était aussi au courant de ses activités. Une seconde, j’ai un appel.
Il s’éloigna à son tour pour répondre. Alice hésita un instant puis elle le rejoignit. Benjamin en profita pour caresser les cheveux et les joues de Soline.
— J’en ai assez de tout ça, confessa-t-il. Toujours la mort et le deuil, le chagrin. Je voudrais vivre en paix avec toi.
— Nous passons quand même des heures exquises tous les deux, mon amour, souffla-t-elle.
— Mais en étant menacés le reste du temps ! Et notre bébé, notre petite Louise ? Nous devrons l’élever dans ce climat de peur, de méfiance… Soline, si ce meurtrier entre en contact avec toi, tu dois me promettre de m’avertir. J’irai au rendez-vous, s’il t’en donne un.
— Je te le promets, cependant je préfère que la police se charge de l’arrêter.
Alice et Étienne réapparurent. Leur mine défaite augurait une mauvaise nouvelle, ce qui se vérifia immédiatement.
— Je viens d’avoir les gendarmes. Le légiste et les équipes techniques sont déjà à pied d’œuvre, débita le policier d’un ton sinistre. Les premières constatations ont permis d’écarter la thèse du suicide. Le légiste a découvert deux traces d’injections récentes sur Yvonne Fauvel, ce qui aurait pu passer pour anodin étant donné que la dernière personne à l’avoir vue est un médecin. Mais quand ils ont appelé le cabinet pour avoir plus d’infos, la secrétaire leur a indiqué que le docteur Dubois, le médecin traitant des Fauvel, avait disparu depuis plusieurs jours et surtout qu’il n’avait jamais fait appel à une remplaçante. On s’oriente donc vers un meurtre. Et de toute évidence, j’ai presque frôlé l’assassin, travesti en femme.
Incapable de dominer sa fureur, Étienne serra les poings, en cherchant ce qu’il pourrait briser pour se calmer. Enfin, d’un élan aveugle, il cogna de toutes ses forces dans le mur le plus proche. La douleur le soulagea.
— Il est passé à côté de moi mais je ne l’ai pas regardé ! hurla-t-il, les doigts en sang.
Alice retenait ses larmes, consternée, sans oser tenter de le réconforter. Ce fut Soline qui se leva et prit Étienne par le bras.
— Ce n’est pas ta faute, nous savons à quel point cet homme peut ruser et duper tout le monde. Viens, il faut te soigner. Ce cauchemar finira un jour, il ne peut pas en être autrement.
Sa voix douce trahissait une profonde conviction car en cet instant, Soline éprouvait une intense sérénité, comme si elle savait désormais être la seule à pouvoir anéantir le criminel.
*

Cinquante-quatre ans plus tôt,
Combloux, dimanche 10 juin 1962
Louise et Antoine s’étaient installés sous le tilleul du jardin qui s’étendait à l’arrière de la demeure bourgeoise où le docteur avait exercé durant des années. Des abeilles bourdonnaient dans la ramure de l’arbre dont les fleurs exhalaient un parfum délicat.
— Que nous sommes bien tous les deux, soupira le médecin. J’espère profiter de cette existence tranquille encore longtemps. Louisette, j’aurais dû t’écouter, tu m’avais déconseillé d’épouser Edwige. Je n’en ai fait qu’à ma tête, séduit par son élégance et son charme.
— Ne joue pas sur les mots, elle était plus jeune que toi et très jolie. Que veux-tu, le jour où tu m’as présenté Edwige, j’ai eu cette vision de vous deux chez un avocat en train de signer des documents relatifs au divorce.
— Et j’ai douté de ta clairvoyance, comme bien des gens par le passé. Que dirais-tu d’une goutte de liqueur, après le café ? Il faut fêter ça ! Je suis célibataire depuis trois semaines.
Antoine Favre, à soixante-douze ans, avait des cheveux d’un blanc pur et la moustache assortie. Son regard brun couvait sa sœur aînée avec tendresse.
— Louise, je te le demande encore une fois, viens habiter ici. La maison est immense et bien vide. Marie se plaît beaucoup en Angleterre, chez ses beaux-parents. Elle viendra peut-être cet été, en visiteuse.
— La petite Lydie gambade et commence à parler. Elle sera bilingue, c’est un atout à notre époque où les gens voyagent de plus en plus. Heureusement que Marie nous envoie de jolies photographies chaque mois, nous voyons grandir sa fille.
— Crois-tu à un remariage ? s’enquit Antoine. Devenir veuve à vingt-trois ans, c’est cruel, mais le deuil terminé, on est en droit de connaître le bonheur auprès d’un autre homme.
Un soupir mélancolique échappa à Louise, en évoquant son grand amour, Vittorio, qui lui avait donné deux enfants et des joies célestes lors de leurs étreintes passionnées.
— Marie idolâtrait son époux, dit-elle d’une voix émue. Dans ses lettres, elle affirme lui rester fidèle corps et âme.
— Bah, le temps fera son œuvre !
— Antoine, as-tu oublié Jeanne ? Non, je le sais très bien. Tu l’adorais comme j’adorais Vittorio. Changeons de sujet, sinon je vais verser ma larme, en vieille dame que je suis.
— Une charmante dame au cœur fragile, lui rappela son frère. Je serais rassuré de t’avoir sous mon toit. Louise, en te ménageant, tu peux me tenir compagnie encore une décennie.
— Mon Dieu, ça ne me tente pas. Antoine, si après ma mort, je peux revoir mes chers disparus, je n’ai pas peur. Mais tu as raison, je serais triste de te quitter.
— Il n’y a pas que moi, enfin ! Et ta fille Émeline, tes petits-enfants, Nicolas, Christian et Perrine.
— Je pense à eux sans cesse et je prie pour eux, Antoine. Ils suivront leur propre chemin. Dieu soit loué, on ne m’a rien montré de leur avenir.
Son frère agita une clochette en cuivre. Tout de suite Gisèle apparut, surgissant de la porte-fenêtre entrouverte sur la cuisine.
— Monsieur a besoin de quelque chose ? demanda-t-elle.
— Oui, je voudrais de la liqueur de cassis, Gisèle. Comment va notre Aglaé ?
— Elle se repose, Monsieur, après avoir bu votre remède.
La jeune domestique retourna à l’intérieur avec son zèle habituel. Le médecin haussa les épaules, amusé.
— Je devrais ouvrir une clinique. Aglaé me l’a suggéré hier, parce que je l’ai installée dans une chambre du premier étage. Pauvre femme, elle est ta cadette de cinq ans mais elle souffre de graves rhumatismes. Louise, accepte ma proposition. Tu as suffisamment trimé toute ta vie, depuis le décès de nos parents.
Antoine observa sa sœur, dont le port de tête demeurait admirable, comme le cou gracieux dégagé par son chignon aux teintes argentées. Elle le dévisagea à son tour de son fascinant regard bleu.
— Tu prétends que j’ai le cœur fragile, murmura-t-elle. Mais si j’abandonne ma petite maison, construite par notre aïeul Hippolyte Marty, mon cœur risque de se briser pour de bon. Déjà, je prends tous mes repas chez toi. Est-ce que je me mêle de tes choix ? Tu as l’âge de la retraite, pourtant tu continues à travailler.
Gisèle accourait, un plateau entre les mains. Antoine s’empara de la bouteille de liqueur d’un rouge sombre et des minuscules verres en cristal.
— Monsieur, je suis remontée au chevet d’Aglaé. Elle vous remercie car ses douleurs sont moins fortes. Ah oui, pour le dîner, je compte servir le rôti de veau avec les cèpes que vous avez ramassés hier.
— Bravo, c’est parfait pour un soir de Pentecôte, Gisèle. Vous êtes une perle, répliqua le médecin.
Louise écoutait les chants d’oiseaux, sensible surtout aux trilles des merles qui voletaient d’un bosquet à l’autre. En cette saison, le jardin de son frère lui paraissait un lieu enchanteur. Elle cligna des paupières, cédant à la nostalgie de sa jeunesse.
— Les nuits d’été sont un aperçu du paradis, dit-elle d’une voix tremblante. Parfois, avant de m’endormir, je crois sentir le parfum des prés fauchés, du foin tiède de soleil et l’odeur si fraîche du torrent.
Antoine devina que sa sœur avait dû connaître le plaisir sur l’herbe d’une prairie, à la faveur de la pénombre ou au clair de lune. Il s’abstint de lui répondre.
— Oh, comment est-ce possible ? s’écria-t-elle soudainement.
— Quoi donc, Louisette ? Tu as eu une vision…
— Oui, j’ai revu la ravissante jeune femme blonde dont je t’ai parlé si souvent. C’était différent ! D’abord j’ai cru m’envoler puis me rapprocher du chalet de notre oncle André Favre, celui où nous nous sommes réfugiés pendant la guerre. Elle y vit, on me l’a montrée assise au coin de la cheminée, près du feu, et elle lisait un de mes cahiers.
— Tu auras rêvé, on s’endort parfois quelques secondes, à nos âges. Et comment es-tu sûre que ce sont tes cahiers ?
— Je les ai assez manipulés ! C’était le premier, celui à la couverture verte avec un dessin représentant Jeanne d’Arc. Toi qui es un scientifique, explique-moi comment je peux voir l’avenir, notamment un objet qui m’appartient, entre les mains d’une personne qui n’est pas encore née ?
— Je déclare forfait, Louisette, avoua Antoine. Le don que tu as restera un mystère pour moi. Certes, je prône les sciences exactes, néanmoins ce que tu as vécu depuis l’enfance m’a prouvé la réalité d’un autre domaine où le surnaturel fait sa loi. Tu es livide, allons, bois un peu de liqueur.
Profondément troublée, Louise y consentit, mais tout l’après-midi, elle fut obsédée par sa vision.
« Dans les deux autres cahiers, j’ai raconté nos rencontres au-delà du temps, les scènes où on se souriait, toutes les deux, songeait-elle. Est-ce qu’elle se reconnaîtra… ? »
*

Cinquante-quatre ans plus tard,
Chalet du vallon des loups, samedi 13 février 2016,
même soir
L’inspecteur Dambert était encore sous le choc. Pareil à un somnambule, il avait suivi Soline et il s’était assis sur une chaise, près de la table. Benjamin venait d’apporter une trousse contenant des produits pharmaceutiques de base.
— Remets-toi, mon vieux, dit-il d’un ton amical.
— Comment je peux encaisser ça ? rétorqua le policier.
— En réfléchissant, ajouta tout bas Soline. D’abord, on va désinfecter et enduire les plaies de gel à l’arnica autour des plaies. On peut essayer de poser des pansements. Alice, tu veux bien me remplacer ? Je vais essayer de rappeler ma mère.
— Bien sûr !
Soline s’isola de nouveau dans la cuisine. Son visage se figea quand elle imagina le tueur déguisé en femme.
— Qui va-t-il éliminer ensuite ? Si seulement ce cauchemar s’arrêtait, soupira-t-elle, son téléphone à la main. Courage.
Monique Fauvel décrocha aussitôt, des vibrations d’anxiété altérant sa voix.
— Ah, ma chérie ! Quel malheur, cette pauvre Yvonne ! Je me disais bien qu’elle ne surmonterait pas la perte de Roger. Mettre fin à ses jours comme ça, c’est triste. Tu te rends compte, elle était moins âgée que moi.
Par mesure de prudence, Soline n’évoqua pas la cause réelle du décès de sa tante, mais elle compatit avec sincérité.
— Nous en reparlerons demain, maman, dit-elle ensuite. J’ai une question à te poser, justement à propos d’Yvonne. C’est d’ailleurs pour ça que je t’appelais tout à l’heure. Est-ce que tu te souviens d’un carton de jouets en bois qu’elle m’avait donné ? Ils les avaient achetés lorsqu’ils voyageaient à l’étranger et ils étaient normalement destinés à des orphelins ?
— Pourquoi tu me demandes ça, ma chérie ? s’étonna sa mère après un silence.
— Par simple curiosité, maman. Si tu les as encore, ça me ferait plaisir de les avoir ici, au chalet.
— Ton oncle les a récupérés quand tu étais adolescente, il voulait les donner à la Croix-Rouge. Je suis désolée.
— Dommage, déplora Soline. Soyez prudents, Jacques et toi. Je m’inquiète pour votre sécurité.
— Je suppose que l’inspecteur Dambert t’a tout raconté au sujet de ton adoption. Tu dois nous juger durement, ma petite chérie.
— Pas autant que tu le penses, maman. Après tout, vous m’avez élevée et je n’ai pas à me plaindre de votre éducation. Au revoir, à demain.
Le cœur serré, Soline coupa la communication. Soudain, elle émit une théorie à mi-voix.
— Si le tueur épargne mes parents, ça signifie qu’ils ne savent rien de compromettant sur lui et sur ce qui s’est passé dans la station de ski. Oui, j’en suis sûre, il ne leur fera pas de mal.
Encore une fois, elle souhaita recevoir un nouveau message de cet homme capable de supprimer tous ceux qui le dérangeaient.
« Étienne devrait abandonner l’enquête, se dit-elle. Il doit être la prochaine cible de ce fou. »
Rien ne transparaissait sur son visage quand elle retourna dans la pièce principale. Benjamin l’accueillit d’un sourire, mais Étienne, assis sur la pierre de l’âtre, semblait toujours accablé.
— On repart pour Lons à l’aube, indiqua Alice. Le préfet nous attend. C’est compliqué sur le plan administratif. Nous devons être en liaison avec Annecy, Lons, et certaines brigades de gendarmerie.
— Dans ce cas, nous ferions mieux de dîner, il est tard, proposa Benjamin.
— Je n’ai pas faim, bougonna Étienne. Mais si vous avez de la bière, ça me suffira.
— L’alcool ne résoudra rien ! s’irrita Soline. Viens à table et avale au moins un bol de potage. On devrait analyser en détail les derniers agissements du tueur.
Le policier bondit sur ses pieds. Blême, les trait durcis, il eut un geste d’impuissance.
— Vas-tu comprendre à la fin, Soline ? vociféra-t-il. J’étais à vingt centimètres de cet assassin et je l’ai laissé entrer dans le pavillon où il a pu tranquillement exécuter une femme ! Il se fiche de nous. J’ai bien réfléchi, il devait nous suivre, Alice et moi. Ainsi, il savait ce qu’on faisait, où on allait, et quand il a vu que nous nous intéressions un peu trop à Yvonne, il n’a pas hésité à agir. Et le fait qu’il n’ait pas hésité à supprimer le médecin traitant d’Yvonne Fauvel montre qu’il est très organisé et prêt à faire des victimes collatérales si ça peut lui permettre d’arriver à ses fins. Comment fait-il pour passer inaperçu, pour réussir ses coups en douce ? Bon sang, ce type est devenu d’une intelligence diabolique ! Benjamin, toi, tu te souviens du prétendu Vincent, il avait l’air d’un crétin.
— Il en avait l’air, Étienne, concéda celui-ci. Mais il pouvait déjà jouer les imbéciles afin de duper tout le monde. Moi aussi, en ce moment, je réfléchis et je fouille ma mémoire. J’en suis arrivé à cette conclusion : sans l’avalanche qui était imprévisible, Soline aurait disparu. Il l’aurait emmenée.
— S’il avait pu me garder avec lui à l’époque, plusieurs personnes seraient encore en vie, déclara la jeune femme. Même si j’ai perdu la mémoire de ma petite enfance et si j’ai tout oublié de ce séjour à la neige, j’ai une certitude, je suis la seule en cause.
— Ne recommence pas à t’estimer responsable ! s’insurgea Benjamin.
— Laisse-moi continuer, je t’en prie, dit-elle doucement. Il paraît que cet adolescent, Vincent, me considérait comme sa sœur. Je le répète, il devait me connaître avant mon arrivée à la station de ski et j’étais sûrement dans sa famille auparavant. S’il avait pu, où m’aurait-il emmenée ? Cet homme m’a retrouvée à Lons, ce qui n’est plus surprenant, si Roger Fauvel était son complice. Une chose m’intrigue : pourquoi n’a-t-il pas essayé de m’enlever à cette époque ? J’avais une quinzaine d’années et je sortais régulièrement. Il aurait pu me rencontrer et m’adresser la parole, je ne me serais même pas méfiée. La solution est peut-être là, dans cette longue période où il me surveillait sans agir. Soudain, en février de l’an dernier, il décide de tuer Cédric Rousseau, Kate et Alban, tout en rôdant autour de chez moi à Combloux, pour déposer des roses devant ma porte… Quel a été le déclic dans son esprit malade ?
Perplexe, la mine sombre, Étienne triturait de la mie de pain.
— Soline, je ne vois pas où tu veux en venir. Tu oublies les quatre jeunes femmes blondes aux yeux bleus qui ont disparu au cours des années précédentes, débita-t-il d’un ton morne.
— Excusez-moi, patron, je suis d’accord avec Soline. Les quatre disparues doivent être prises en compte, mais je pense aussi que quelque chose s’est produit l’année dernière, et qu’après ça, il n’a plus réussi à se contenter de sosies de Soline. On peut supposer qu’il l’a croisée ou approchée d’assez près pour retomber dans son obsession.
— Une obsession qui ne l’a jamais quitté, renchérit Benjamin. Mais on tourne en rond, là.
— Pas tant que ça, se rebiffa Soline. Cet homme doit habiter la région et mener une vie honorable quand il n’endosse pas son rôle de criminel. En fait, ça me rend folle de l’imaginer en honnête citoyen insoupçonnable. J’ai noté aussi que désormais il se soucie peu des gens qui m’entourent. Il élimine des personnes susceptibles de l’identifier ou de le dénoncer, comme Yvonne et Roger Fauvel, et peut-être Judith et Moïse.
Étienne pointa un index accusateur vers Benjamin.
— Toi, le défenseur des loups, j’ai la conviction qu’il n’a même pas cherché à te supprimer. Ton accident de voiture en était vraiment un. Pourtant, il t’a sans doute vu en compagnie de Soline, dans la clairière du chalet de Servoz ! Et tu as fait un enfant à la femme qu’il adore et rêve de s’approprier. Aurais-tu la solution de l’énigme ?
— Non, et tu le sais, alors inutile de me provoquer, Étienne.
— On n’avancera pas dans ces conditions, soupira Alice. Quand je pense que j’ai salué le tueur alors qu’il était grimé en femme… Je serais pourtant incapable d’établir un portrait-robot. La seule chose qui m’a marquée sur le moment, c’était sa taille. Et malgré les lunettes et l’écharpe qui lui cachaient en partie le visage, il m’a semblé que c’était quelqu’un d’assez séduisant.
— Séduisant, ironisa Étienne. Il a dû se ruiner en chirurgie.
— De toute façon, patron, il dispose forcément d’une solide fortune. Son organisation et son mode opératoire demandent beaucoup d’argent.
— Restons-en là pour ce soir, décréta Soline. Depuis le mois de novembre, nous étions tranquilles, c’était une pause salutaire. Le dénouement approche, j’en ai l’intuition.
— Si tu le dis, on va y croire, lança le policier. Cependant, un dénouement peut être tragique.
— Tais-toi ! trancha Benjamin, excédé.
Soline termina son potage puis elle regarda ses deux invités.
— À présent, si ça vous intéresse, je peux vous parler de ce que j’ai lu aujourd’hui dans ces vieux cahiers.
— Personnellement, j’en serais ravie, affirma Alice. Un peu de détente nous fera du bien.
— Merci, tu es gentille. D’abord, je dois te fournir quelques explications, sur une belle dame blonde.
D’un ton passionné, Soline résuma pour la jeune policière les visions qu’elle avait eues et qui l’entraînaient dans le passé.
— Des expériences dangereuses, déplora Étienne. Un jour de cet été, j’ai cru que nous allions perdre notre visionnaire.
— Oui, lorsque cette femme m’a regardée. C’était un instant fantastique.
— C’est le cas de le dire, s’extasia Alice. Tu racontes tout ça d’un air paisible alors qu’il s’agit de phénomènes inouïs.
— Je sais, mais j’ai découvert quelque chose d’encore plus extraordinaire. Cette dame a eu des visions de moi, elle aussi. Et elle écrivait ce qu’elle voyait. Elle avait noté que je lui ressemblais, et je me suis fait la même réflexion. Nous avons plusieurs points communs. Un soir, quelqu’un a offert un chiot à son frère. Elle m’avait vue ce jour-là quand je cherchais partout Barry, et lorsque son frère a choisi ce même nom pour son chien, elle en a été très troublée.
— Soline, cette femme doit obligatoirement être une de tes aïeules, s’enthousiasma Alice. Comment s’appelle-t-elle ?
— Hélas, elle a volontairement évité de citer l’identité des gens, dont la sienne. Il n’y a même pas le prénom de son petit frère. Cela dit, je peux comprendre. Parfois on lui a montré des scènes un peu intimes, en rapport avec des voisins.
— Là, ça devient du voyeurisme, commenta Étienne avec un rire amer.
Sans se soucier de cette remarque, Soline se leva et rapporta les trois cahiers. Elle les serra contre son cœur.
— Il me reste le troisième à lire. Je ne m’en séparerai plus jamais, ils seront mon talisman… Quand je les tiens ainsi, ils me réchauffent.
— Tu blagues ? s’écria Alice en les touchant. Ils sont froids.
— Parce qu’ils ne te sont pas destinés, répliqua Soline en souriant aux anges.
 
Deux heures plus tard, les occupants du chalet étaient couchés. Alice dormait dans la chambre attribuée à Sophie, contiguë à celle du jeune couple. Soline, qui n’arrivait pas à trouver le sommeil, s’écarta de Benjamin. Il s’était assoupi après des baisers et de chastes caresses.
Bizarrement, elle pensait à Étienne, seul au rez-de-chaussée. Toujours d’une humeur de dogue, il avait tenu à passer la nuit sur le canapé.
« Il souffre tant, se dit-elle. Je dois lui parler. »
Soline enfila un pull à col roulé sur sa veste de pyjama. Elle était incapable de résister au besoin de rejoindre le policier. Il ne l’entendit pas descendre l’escalier et sursauta lorsqu’elle posa la main sur son épaule.
— J’étais certaine de te trouver assis sous le manteau de la cheminée en train de fumer une cigarette après l’autre. Tu as de la chance, on ne sent rien.
— Je suis désolé, j’aurais dû sortir, mais il fait un froid de loup. À propos de loup, ta jument ne risque pas d’être attaquée si une meute rôde dans la forêt ?
Déroutée par cette remarque, Soline prit place à côté de lui.
— Benjamin n’a rien dit à ce sujet, avoua-t-elle. Si c’était le cas, j’espère que Taviane saurait se défendre. Maintenant, je vais m’inquiéter. En principe, les loups s’en prennent à des proies plus faciles. Et lundi ou mardi, on nous livre du matériel pour construire un box près du chalet. Alban viendra donner un coup de main. Je suis contente, Kate sera là aussi. Elle me manque souvent.
— Et Sophie ?
— Sophie aussi, bien sûr. Mais je ne la connais que depuis quelques mois tandis que Kate est entrée dans ma vie il y a des années.
— Ah, la cruauté des déesses, se moqua Étienne. Sophie est folle amoureuse de toi.
— N’en fais pas un drame. Nous communiquons grâce à la magie informatique. Je peux te rassurer, Sophie apprécie sa mutation imprévue. Une collègue du PGHM lui plaît beaucoup, et c’est réciproque. Une beauté originaire de Mayotte, mon opposé en fait, des cheveux bruns et frisés, des yeux noirs et la peau couleur café. Elles vont s’aimer, j’avais eu une vision, agréable pour une fois. Étienne…
— Oui, je t’écoute.
— Je t’en prie, raconte-moi nos journées à la station de ski, ou bien mieux, parle-moi de cet endroit où vous étiez prisonniers.
— Je n’ai pas envie, Soline.
— Tu étais le plus âgé, tu dois te souvenir des premiers jours, quand on vous a enfermés.
— J’avais une chambre avec Pavel. Il était tout petit, deux ans environ.
— Donc toi tu avais huit ans !
— Exact. On me donnait des ordres en français que je ne comprenais pas, alors on me frappait. J’ai vite assimilé les bases de cette langue qui m’était étrangère.
Un frisson courut le long du dos de Soline. Elle jeta un regard plein de compassion au policier.
— Sois honnête, je préfère savoir ! Qui te frappait ? Roger Fauvel ou un autre homme ?
— Ce devait être Fauvel et parfois une autre brute. On te disait, Sophie, Benjamin et moi, combien c’était douloureux pour nous d’évoquer cette époque… Il y a de quoi. Nous vivions dans la terreur, soumis à l’autorité de personnages dont le visage était dissimulé par une cagoule noire. Un cauchemar permanent qui aurait pu nous rendre fous. Mais on s’en est pas trop mal tirés.
— Qui vous faisait la classe ? Une femme ?
— Je ne sais plus, Soline. À quoi bon toutes ces questions !
— Je t’interroge dans l’espoir de vous aider, Étienne. Plus j’en saurai sur votre enfermement et sur ce que vous avez subi, plus j’aurai de chance d’avoir des visions de ce passé-là. J’aimerais retrouver vos origines. Peut-être que vous n’étiez pas orphelins et qu’on vous a enlevés à vos familles ! Je me bats contre les secrets et le silence. Il en est de même pour moi. Si je parviens à découvrir le nom de ma belle dame blonde, ce sera facile de consulter l’état civil de la mairie de Combloux. Et en toute logique, en apprenant qui étaient mes vrais parents, je pourrai peut-être trouver une vérité plus importante.
— Laquelle ?
— L’identité de ce criminel et pourquoi il prétendait que j’étais un peu sa sœur. Tout est lié, et je n’en dors plus.
— Tiens-moi compagnie, alors. Je revois en boucle l’instant où j’ai croisé la soi-disant doctoresse sans lui accorder un coup d’œil. Alice et moi, on s’est fait avoir comme des bleus. Mais lui, il m’a vu et reconnu. Bon sang, qu’est-ce qu’il a dû jubiler, après notre départ.
Soline effleura la joue d’Étienne. Surpris par son geste, il la fixa d’un air dubitatif.
— J’ai juste essuyé une larme, murmura-t-elle. Ne t’en veux pas, c’était tellement impensable que le tueur se travestisse en femme.
— Merci d’être là et de vouloir me réconforter. Remonte te coucher, Benjamin pourrait se réveiller et te chercher.
Étienne déposa le baiser dont il rêvait sur les doigts de Soline, puis il se leva brusquement.
— Où vas-tu ? s’alarma-t-elle lorsqu’il mit son manteau et son écharpe.
— Dans le camion, le froid me fera du bien. On part au lever du jour, reste au lit. On s’est déjà dit au revoir.
Une fois seule, Soline s’étendit sur le canapé et ferma les yeux, en quête d’une immersion dans le passé ou l’avenir.

Sur la rive suisse du lac Léman, même nuit
L’homme était à moitié allongé, au creux d’un fauteuil drapé de blanc, les jambes et les pieds sur un autre siège qu’il avait tiré vers lui. Une veilleuse dispensait une faible clarté dans le vaste salon aux persiennes closes.
— Je file un mauvais coton, Soline, et ce n’est même plus pour te retrouver et t’emmener, dit-il à une des photographies qu’il avait conservée. Je ne sais plus où j’en suis. Hormis les moments où j’envoie ma victime ad patres, je m’ennuie terriblement.
Il alluma un cigarillo tout en fixant l’image estompée par la pénombre.
— Je ne peux plus traîner par ici, c’est dangereux, même si j’ai éliminé les sujets à risque. Tes parents adoptifs se sont contentés d’empocher de l’argent sans poser de questions. Cet imbécile de Jacques Fauvel n’était qu’un rapace de plus. Son frère valait beaucoup mieux.
Paupières mi-closes sur ses souvenirs, l’homme revit le soir de décembre où son père lui avait présenté Roger Fauvel.
— « Un précieux collaborateur de mon projet », voilà ce que tu m’as dit, papa, jeta-t-il entre ses dents. J’ai salué cet inconnu avant de retourner dans le salon. Toi, Soline, tu jouais à la poupée au pied du sapin de Noël. Maman t’admirait de son lit de douleur. C’était mon idée, lui installer un lit d’où elle verrait les lumières de toutes les couleurs, les guirlandes. Dis-moi, Soline, est-ce que tu as réellement oublié celle qui a été la plus douce des mères pour toi et moi… ? Celle dont les baisers et les câlins ont apaisé ton chagrin d’enfant perdue ?
Une plainte rauque lui échappa. Il était soudain effrayé à l’idée d’être arrêté et jugé, comme il l’avait été par son propre père.
— Je me souviens, papa. Tu m’avais fouetté et enfermé en m’accusant d’être vicieux, laid et stupide. Je m’étais juré de te tuer, j’ai tenu parole. Une fois libéré de ta tyrannie, j’ai travaillé dur pour devenir beau et intelligent, mais je n’ai pas pu guérir du vice que tu m’as légué, car tu étais un monstre toi aussi.
Épuisé par ces réminiscences, l’homme se tut et s’endormit. Une tempête sévissait sur le grand lac. Les hurlements du vent et la rumeur des vagues avaient fait office de berceuse.
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